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AU LECTEUR. 


I L efi jufie > Mon cher 
Lecteur , que je te dedie 
(c petit Ouyrage j eu fay 
flus trAyaillé a \on utilité 
ma gloire O Le CharU- 
Uti en^^aktde Medecine efi 
»h animfal fi dangereux > 
j«’o» ne fçauroit jamais 
fUndré ajfeZ de précautions 
Contre fes noires pratiques, 
U fe déguife en cent ma- 
nkres differentes ; mais fous 
}^éeh^ apparence quti par. 
toijje' au Public' ^ il trouye 
Aij 
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4 âi 

ioifours le ae^ltrs, 

tirer par le charme 
de U nouveauté la plus^art 
des gens dans le piegej Ne 
cherche pas icy la beauté d» 
langage.y ny même grand 
fonds de dourine ; Car je 
nay jamais eu la wamtéde 
nièriger en auteur > & je 
jne. f ’sis réduit au feulplaifir 
df te. defabufer du Gdsarîi’' 
f^n ^ qui ne cherche qu’a 
s’enrichir , en ruinant ton 
corps ta hource t s’iU fe 
déchaîne. ’:: contre moy, C’ef 
A toy , mon cher Ledeur, 
à me défendre Cr a recevoir 
mon avis fincere avec U pe‘ 
me amitié que je te le donnCi 



LE 

charlatan 

DÉCOUVERT. 


I E U qui eft la 
I grandeur même, ô£ 

■ raecompliffenaent de 
toutes chofes , ayant créé 
l’homme à Ton image & 
relTembUnee , a fait en luÿ 
le plus parfait & plus 
excellent de fes ouvrages.j 
Luy feul a la raifon , luy 
A i i I 




ièul commande à tout. & 
il neceffairement . il doit 
mourir , comme le rcfte des 
Créatures y fa mortxft d’àii- 
tant plus glorieufe, (|u’elle 
l e conduit à rimmortalitc 
devant' fon Créateur pour 
le voirl fe connoître, l’ai¬ 
mer. & ;]ei' loucr^. éternelle^- 
ment;. 

Apres tant de faveurs , 
quels feront fes lêntitnens ? 
H fem ble que fa vie fur la 
Terre ne luy eft'rien > & 
que tous fes pas luy doi¬ 
vent jêtre autant de de'mar- 
'Ches ^alTcurées pour appro- 
.cher inceffamment de cette 
'heurçufefEn , Mais avec tout 



©clâ, il firit qu’il fe ren^ 
& qu^il eomprenne une 
>foiSj que cette vie pafTâge- 
jç luÿ eft quelque choie, de 
:.gr^nd s'il réfléchit , que 
pour des raifons » qu’il ne 
pénétrera pas quant à pré¬ 
sent , ce grand; Maître de 
,toute5| choies > luy proniet 
icy bas de longues années 
s’il obéît à fon comaiande- 
menti ’ 

C’eft pour cela qu’il fe 
(crt detoute Ta raifon > que 
fon étude & fon applica¬ 
tion vont à trouver) & fe 
fervit-de tout ce qu’il juge 
;luy eftre utile , foit pour fe 
maintenir dans une*, 


proporcionifiiée à fa nature, 
foit pour rcfiftet' autant 
qu’il le peüc aux aflauts 
continuels 5 qué fon intèm- 
perance » fes débauéhës ,& 
Tes déregîeménS'- donnent 
durant le cours dé la vie f 
à roêcônomie &au éôm- 
pofé de fon corps & de fés 
organes ) qui le doivent fai¬ 
re fubfiftet naturellement, 
jufques au moment dé leur 
diiTolution", ce qifi eft le 
terme deftinè du même 
Dieu. 

Si rhe-mme n’eût point 
perdu fon innocence-pre¬ 
mière , ôf qu’il n’cûi pmnt 


i de toutes ces crainte? j mais 
1 par le péché, fa foiblefle QcJon 
' ignorance qu’il a contrac¬ 
tée^ dans cet inftant ,, ont 
i efté au delà de toute imagi¬ 
nation & font venues juf- 
qii’au point même, que fur 
lé fujet que je traite j fans 
là feeours qu’il a receu d’en- 
' haut, ircftoic encore plus* 

I malheuïeux que le moindre 
1 de tous les animaux ; Où 
^ font ceux dont rinftint ne 
les détourné pas du preci* 
pice, & ne leur diéle pas ce 
qu’ils doivent faire pour leur 
entretien & pour leur con- 
fervation ? Que font ils pour 
■ chercher à fe perdre ? 


Q(4*eft-ce que laçrainieau 
contraire ne leur fait pas 
faire poat l’évite r $ mais 
rhomme quoy qu’avec con- 
noifiance» n’a de l'efprit cjtfe 
pour fa confufion » s’il à dé 
rinventiori ce n’cl^ que pour 
fé détruite & pour trouver 
les moyens d’augmenter & ; 
rcflfmtir plus vivement fa ' 
peine & le rifque qu’il veut 
courir . Dans quels de- 
fordres ne fe plonge t’il pas 
de luy meme, par la violen¬ 
ce de Tes emportemehs, qui 
peu à peu le minent j s’il 
agit ou s’il penfé > c’eft le 
plus fouvenc pouf tomber 
& pour avancer fa perte j ' 


j que diray je d*avantage ? 
j Pourroit il compter quelque 
1 petit nombre d’années fi 
Dieu ne l’avoit aimé , & fi 
dés les premiers temps , il 
n’aroit fufcité des gens qu’il 
a aidés & éclairés pour s’ac* 
quérir une parfaite connoif- 
fance de toutes les parties 
du corps , des humeurs, & 
des differens temperamens, 
même des remedes conve¬ 
nables pour furvenirà tou¬ 
tes fes maladies, qui le mè¬ 
nent inlènfiblement à a 
mort* 

L’experience nous convainc 
de ce tte vérité par un nom¬ 
bre infini de cheutes donc 
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nous fommes relevés tous les 
jours, & il feroit inutile d’en 
chercher d’autres preuves, 
puis que je ne me fuis propo- 
fe dans ce petit traite que de 
defabufer le public par les 
portraits que je vay faire des 
Médecins & de ceux qui ne 
le font pas , en appuyant le 
' plus grand & le plus alïeuré 
de tous les remedes ôt ufné 
de tout temps, je veux dire 
la feijznéC j j’efpere que l’on 
^ difeernera facilement lé 
vray d’avec le faux , le bon 
d'avec le mauvais fens > le 

fçavoirde rignofanccjl hon¬ 
nêteté de l’interét, & enfin 
que i’on verra bien ceux qui 



ont rcceu fa vraye lumière 
pour les fuivre & s'aban¬ 
donner , en rejetrant tout 
le refte coname gens de re¬ 
but qui ne cherchent que 
le profit , pourveu qu’ils 
foient enrichis.. 

Que n’ont point fait tant 
! d’illuftres & grands Méde¬ 
cins du pafîé ? De quels 
méchants pas n’ont ils point 
tiré des millions & millions 
d’hommes ? Combien d’é* 

I pits ? Que d’aphorifmes & 
|mftru<5tions qui ont fervi dé- 
! puis eux & fervent encore 
prefentement , pour conti¬ 
nuer les mêmes miracles de 
fleurs temps ? Quel eftime 




H 

§ quelle vcncration ranti- 
quité n’a t’elle pas eu pour 
eux, leur conduite eftoic 
éprouvée, leur fagelTceftoit 
admirée, leurs paroles au¬ 
tant d’oracles , que peut on 
dire de plus.^ 

Mais auiïl que penferons 
nous de ceux qui ont fuccé 
le même lait , & qui mar¬ 
chent fur les mêmes traces j 
aujourd’huy, finon que leurs 
raifons font abondantes & 
convaincantes, leurs con- 
feils certains, leur prudence 
confommée & leur mérité 
infini ,'^où font leurs fautes » 
où voyons nous qu’ils rif 
quent rien.''dans le doute j 
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au contraire d*un fâcheux 
événement, de quelque rc' 
J mcdc que ce foie, combien 
’ de retenue ^que de difpofi» 
tions ? que d’obfervations 
& aflfuiditez pour éviter les 
contretemps ? Que pouvons 
nous donc faire de mieux 
dans i’occafion , que de 
g nous abandonner entîcre- 
I tnenf entre leurs niiàiris > 
! puis qu’il n’y a plus à douter, 
\ ni de leur fçavoir, ni de leur 
bonne fôy , qué par eux la 
crainte doit céder à l’efpc- 
rance, le mal au bien, la 
douleur à Ta douceur ,& en¬ 
fin la maladie à la fantè , 
j pareux 'Dieu noüs confier - 




vera tout autant qu’il jugera 
nous eftre avantageux, puis 
que ce font eux feuls qui 
méritent aujourd’huy d’e¬ 
xercer & de faire une profef- 
fion tout autant difficile 
qu’elle eft utile & necefTaire 
à la vie/ 

Si nous examinons ceux 
qui leurs font oppofez pre- 
lcntement, & que je veux dé¬ 
couvrir 5 qui font (es €h ar- 
latans du temps, jene trou¬ 
ve que faulîettez & ignp- 
rance, beaucoup de paroles 
J&nsliaifon, ce ne font que 
reüflîteï Si experiences^mais 
pour l’ordinaire toutafait 
kuflfes , ou du moins très- 


defe(aueufes, ils pronjettent 
hardiment tout fans efFetffi 
ceux quilespro^ 
tcgent & qui font les pre¬ 
miers abufez, ne parloient 
pas pour eux , pcrionne ne 
difoit rien de leurs fuccez 
imaginaires* Ils difent avoir 
des remedes infinis & très 
afleurez squoy qu’ils n’en 
ayent qu’un ou deuxaUplus 
qu’ils mafquent de plu- 
fieurs façons , &q u’ils don¬ 
nent fans raifon pour toutes 
fortes de maux, & c’eft tout 
leur mérité. Cependant ils 
font aujourd’huy à la mode 
& leur régné eft plus grand 
plus que jamais j il fuffit 
qu’ils loient appelles pour 
B îij 




avoir toute h gloire & le 
profit, ils ont toujours raL, 
rpn. r 

Si‘es malades meurent J 
ce fera trop tard , & après 
quelques faignées faites 
qu’ils n’auront garde d’a- 
prouver que l’on leur aura 
confié , s’ils gueriifeat j la 
moindre ordonnance de leur 
part mife en execution les 
aura tiré du tombeau , ce 
ne fera,jamais îe bon Méde¬ 
cin qui aura fait le bien , 
quoyque pendant plufieurs 
jours, & dés le commen¬ 
cement il aye foûtenu toute 
la violence de la maladie 
qu’il aura raife enfin dans 



une difpofîtion prochaine de 
guerifon. 

Pourquoy s’abnfer h grof- 
fièrement? peut-on faire tant 
de cas de perfonnes fi op- 

( pofées â la vérité , & dont 
le fçavoir n’eft qu’une iegere 
fumée qui fe diffipe prelqu’-' 
Il au même moment qu’elle 
paroic ? Où font ceux qui 
ont tenu ferme plus de deux 
ou trois ans pendant lef- 
quels fi l’on veut eftre de 

• bonne foy, à peine s’en eft- 

i il trouvé un qui aye conduit 
une petite maladie à bon 
port, encore fera - ce e n rif- 
quant tout & pir hazart > 
' fans compter le fecours qui 
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aura précédé. 

^ La caufs dccedefordre 
n’eft pas difficile à compren¬ 
dre j^l*impudcnce des uns 
joint à I intereft en fait une 
partie, & rinclination na- 
rurelle que le monde à pour 
la nouveauté contribué' au 
refte , le Charlatan promet 
tout comme j’aydèja dit,& 
ne tient rien que l’argent que 
l’on luy a donné par avance, 
on en a veu un de nos jours, 
qui n’a jamais voulu rendre 
quoy que ce foie de trois 
mille livres qu’il s’eft fait 
donner après avoir promis 
feulement de guérir un ma- 
laje qui mourut le jour me* 

.Æ 
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me> fans avoir pris aucurr 
de fes remedes.Vn autre a eu 
mille piftoles pour avoir mis 
quelques emplâtres pour 
foire crever un abcez qui é- 
loit en maturité & à demi: 
ouvert ” Combien je vous 
prie de remcdes donnés de 
toutes mains pour dilîbudre 
l'es pierres dans la veflle êé 
qui n’en font forties que par 
l’opperation ordinaire ? que 
de foufles guerifons j que de 
gens attrapez, que de morts 
arrivées pat leurs remedes 
violents drempoifonnez, & 
cependant qu’elle facilité les 
Charlatans ne trouvent - ils 
pas, je ne dis pas auprès du 
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menu peuple ^ela ferait ftns 

éelat)mais auprès des g^^ands 
chez qui le bon fens eft per- 

du , je dis le bon fens à re¬ 
gard de la Mèdecine(:à Dieu I 
ne plâife que je les blâme fur ' 
tout autre fujêt ) mais écoui 
tcz les parler des maladies & 
des remedes, ils feâvcnt tout 
& font dès Efculapes, & , 

pourtant voit oh rien de plus 
plat & de plus ignorant/ce 
n-eftqu’uneimplication per¬ 
pétuelle & une fàufle appli- ^ 
cation de’ toutes chbfes , 
dont ils ne s’apperçôîvent 
pas, tant ils font entêtez & 
abufez du prétendu mérité 

dé ceux qui les obfcdentf j 



<> 

I jqui n’a pour fondement que 
I icmenfonge. 

I Ceft afîêz que la chofe 
flâie leurs fens , pour pafler 
chez eux pour une vérité 
! connuéf, & quoy que tous les 
I jours ils fpienc convaincus 
I d’avoir efté trompez , c’eft 
à lors qu’ils tombent de 
nouveau avec d’autant plus 
de facilité qu’ils efperent 
mie ux ce que l’on ne leur à 
pas tenu j q ue d’abcez, que 
de Hftules fans vouloir re- j 
connoiftre, que plus la feig- i 
nde a eftè en ufage, moins j 
ces maladies ont efté fre¬ 
quentes ffi un malade meurt 
apres luy avoir tiré du fang 
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une ou deux fois pandent Je 
cours d’une maladie de con- 
fequence, ce fera toujours 
la feignée qui l'aura faft 
mourir & jamaisrufé ni l’af. 
fcdion particulière d’une 
partie principale. Il femble 
à les entendre que rhorame 
foit immortel , & c’eft en 
quoy la profeflion de Méde¬ 
cine eft miferable,puilqu’elle 
n’eft que pour le détourner 
d’un pas qu’il faut qu’il falTe 
ablolument, cela feul ne de- 
vroit il pas les faire revenir 
de leur prévention > & leur j 
faire quitter l’ombre pour j 
s’attacher au corps, ce/eroit 
par cét endroit qu’ils juge- 
roient 



roient des fauffes conclu¬ 
rions que ces nouveaux Doc¬ 
teurs tirent de leurs faux 
principes , s’expliquant par 
des decifions qui choquent 
i egalement le bon fens & la 
I confciefice - cette extrava¬ 
gance éclaté d’autant plus 
l- aujourd’huy chez les grands 
de tout eftat , qu’ils ont plus 
d’efprit & de lumières pour 
tout ce qui n’eft. point de ce 
fujetj courant de toutes parts 
après la nouveau té de quel¬ 
ques foibles expériences, la 
vraye Medecine n’eft pas de 
leur goût 5 ils n’en parlent 
jamais que pour en railler» 
& s’en divertir ; mais la pre- 

ç 



fence du mal quand une fois 
il arriue , les fais repentir 
tout à loifirde leur mépris, 
lors qu’aprés avoir mis en 
ufage rccepce fur recepte fans 
fuccez , ils ont recours enfît; 
aux véritables Médecins, & 
c’eft alors qu’iis font bien 
pcrfuadcz, que pour les a- 
voir négligez, il n’y a plus 
de falut pour eux : mais fe 
trompe qui voudra davan» 
tage » en voilà du moins af- 
fez, pour fe méfier defoy- 
mê me dans une affaire d’auffi 
grande importance qu’efi 
celle de noftre fanté, voyons 
le Charlat^ dans Ton natu¬ 
rel, il eft trop jufie que j’en 
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achevé le porîraitâëleve com^ : 
me il eft âu]ourd’hiiy, il im- 
prinrve tout refped , & c’eft aJJes 
au:.-!’*" que l’on dife voilà 
Mohfieur qui a un remedq 
) fpecifique pour cecy ou pour 
cela,il eft le maiftre & preli- 
de par tout. 

Souvanc c’cft un Abbé 
faps autre titre & revenu, 
que le peu qu’il tire par 
avance pour acheter les dro¬ 
gues^ & qui 7our l’ordinaire 
n’entend pas mieux les ma¬ 
ladies que fon i Bréviaire 
qu’il ne peut expliquer. 

C'eft une femme elle a un 
baume fans comparaifon& 
fon emplâtre geu-rit tout, 






il n’y a point de ptayes pour 
grandes qu’elles foient qu’el, 
de ne ferme, ni de gane 
qu’elle n’arrette à 
elle a efté malhéureurement 
appelfee trop tard , & com- 
me elle n’a rien fait, auflî 
n’a ' t-elle rien receu, ce qui 
fait qu’elle manque d’argent 
pour faire racommoder fes 
fouliers qu’elle a ufé pour 
courir h pratique. 

Celisy cy eH un Geptil- 
homme de très-bonne mai' 
fon } il ne fait pas profelTion 
de Médecine, & il fauttrou- 
verdesamis auprès de luy, 
même on ne parle que de 
groÛês Tommes : on fe gar- 
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dera bien de dire qu’il a ûîo - 
lé fur le theatre , pour ven¬ 
dre les drogues qu’il a veu 
compofer à fon pere pauvre 
I & petit Âppotiquaire de 
I fon village , & c’eft tout 
çe qu’il fçait faire, 
f Celuy là a une pierre en- 
f voyée du Ciel qui fait des 
* mSracles incroyables &: fur- 
prenansjil n’y a qu’à la por-^ 
ter fur foy,tout le monde en 
veut avoir quoy quelle coû- 
I . te J mais elle n’a pas reçu ajP 
j feZjdebenedidions en par-^ 
r tant 9 elle a manqué à fon 
effeél, & jufques icy perfon- 
ne n’a pu luy attribuer aW7 
cun foulagement. 

Ciii 





. 

Geftuti Religieux qui a 
bien travaillé, Hippocrate 
& Galien & les autres ont 
efté des rêveurs, & des in¬ 
venteurs de frivoles » il a 
tout reforme, il n’y a ni fiè¬ 
vre ni autre maladie qu’il 
n’emporte en peu de temps, 
iJ n y a point der partie, me. 
me pour altérée^; qu’elle foit 
qu’il nerémette dans fa pre¬ 
mière vigueur & fanté, mais 
ôtes luy l’opium qu’il fçait 
bien déguifer, if ne donne 
plus d’heure pour que l’on 
luy renvoyé le ÇarolTe. 

Envoicy un qui a bien 
voyagé , il a pafie des peti¬ 
tes aux grandes Indes, il 





coîinoît les maladies & les 
guérie toutes, fans rien voir 
de^malades que leurs urines, 
il ne s’eft jamais trompé,c’eft 
un honefte homme s’il en 
fut, il ne prend point d’ar¬ 
gent, & avec tout cela Ton 
valet en prend & fouvant 
les urines d’un tres-petit en¬ 
fant ont efté a fbn dire cel¬ 
les d’une femme groflè & fur 
fon neuvième mois. 

Voila à peupres le caradere 
de ces grands hommes, &ù 
jufques où vont de concert , 
& leur impudence & leur 
mauvaife foy , c’eft affes que 
l’onfatisfaflfp à' leur avarice 
pour leur faire tout entre- 
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prendre fans diftindion , 
quoy qu’ils foient afleurez 
que dans Ipeu, ils n’auront 
eu autre fuccez que d’efire 
d’autant plus abandonne's, 
qu’ils ont efté recherchés 
avecerapreffeniient* 

11 femble qu’apres tant de j 
nuits la vérité devroit paroi- ! 
tre au jour j mais loin de 
laifler prendre aux habiles la ‘ 
confiance & l’authorité, le 
theatre de ces faux fçavans 
ne manque jamais de nou¬ 
veaux adeurs pour les at- 
îaquer de toutes parts, c’eft ; 
un flux & reflux qui ravage î 
tout ce qu’il en rencontre ce 
n’eft à leur dire quepouflie- 




re, des ignorants delà der^ 
niere ftupidité , qui reftent 
dans leurs ancienes rêveries 
& ne veulent point foîtir de 
leurs entêtemens, qu’au jour- 
d’huy toutes fortes de chofes 
ont changé , le corps n’eft 
plus ce qu’il eftoic, les par- 
j lies principales ne font plus 
i les mêmes fondions , que 
les organes font difpofez > 
j &agîffentrout autrement, 
6 ? mSi’î que îa qualité Os 
quantité du fang & des 
humeurs pour vitieufes , 
qu’elles {oient , ne font 
rien > que fur cela > il n’y a 
nulleconfideration à faire, 
par la familiarité de leurs 



fpecifiques, que les uns pu-; 
rifient iefang, & les autres 
en diminuent Tabondance, 

que la nature fera toûjours 
fon devoir avantageuifement/ 
pourveu qu’elle foit rechau- 
fce& reveiüée par leurs Cor¬ 
diaux , que la plus grande 
pairie des fièvres fe termine 
parunefimple tranfpiration 
pour laquelle ils ont des 
poudres ik des cflences qui 
ne manquent jamais à ïeuref- 
fe;r,&quVnfin ilsontdequoy 
fixer lerefte, la feignéc fé¬ 
lon eux détruit la nature, 
puifque tout le monde con¬ 
vient 5 que le farigeft le fou- 
lient de la vie , & que par 
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confequent il ne faut point 
feigner. 

Voilà ce qui me reftc à 
combatre ayant fatisfait a 
ma première partie, à fai-i 
re voir par la même raifon j 
que ce remedc cft non (eule- 
ment très - ncceflfaire, mais 
le plus prompt&îe plus afleu- 
ré de tous, que fans luy les 
autres ne font rien , fans en 
méprifer aucun, je veux bien 
pour cela abandonner le 
refte des erreurs de cette mi- 
ferable fe<Sle de Charîarans, 
pour l’anéantir d’autant plus 
parla necelTité de lafeignée» 
que îeConuaire eft fur quoy 
ils fondent tout leur fçavoir, 
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G’eft par îà que j’cfpere les 
perdre entieretnenr ê^ouvrir 
les yeux du public abufé, 
luy faifant reconnoiftre & 
detefter l’obrcurire dans 
laquelle il a bien voulu vi« 
vre depuis û long - temps, 
ce qui a coûté tant de difgra* 
ces Si tant de pertes. 

La circulation du fang, 
qui n’cft combatué' de per- 
fonne,efl: une preuve aflêu- 
rée que luy feui donne la vie 
à toutes les parties du corps 
tant internes qu’externes.je 
ne prétends point décider 
icy 5 fî la fângu ification fe 
fait au cœur ou au foy e , je 
fçay que nos anciens ont te- 
nw 



j nu pour un parti & les mo- 
I dernes pour l’autre , il Tuffic 
I de dire, que le cœur par fa 

I ’ propre chaleur qui luy eft 
naturelle ,'fe diiatte pour re- 
, cevoir perpétuellement le 
I fang des veines caves , & fs 
referre auflTi pour le poufler 
de même dans les arteres, 
dont les plus petites extre- 
mitez des parties font rem^ 
plies, qui perdant infenfible^ 
ment le fort de fa chaleur à 
mefure qu’il s’éloigne du 
cœur, palfe par les anaflo- 
moles dans les petites vei¬ 
nes , de celies-cy dans les 
grandes, & des grandes y 
retourne pour reprendre une 
P 




38 

chaleur nouvelle , pour la 
diftrÀbucr de nouveau, en 
forte que par cc mouvémenc 
réitéré , il arroufe , nourrit 
& réchauffé tout lé corps j 
Voilà en peu de mots cc que 
c’cft,&ce que fait la circula¬ 
tion du fangjâtcomme quoy 
par elle nous vivons, & que 
fans elle on ne vit plus. 

Ce n’eft pas aflez de vî^ 
vre, il faut quela fanré foit 
de la partie 5 II fuffit à la vé¬ 
rité que la c irculation fe faf- 
fe bien ou mal pour vivre ab- 
fblument : mais il faut qu’el ¬ 
le fait aifée pour vivre fans 
incommodités ; or comme 

nous ne voy ons rien dans la 






I nature qui faflè cct empêche-; 
(ment , foit total , foit en 
partie que la trop grande 
plénitude de fan g s^ce que 
fe^ay dire en deux mots), 
auffi eft-ee à elle que j’attri. | 
bué‘ la caufe des morts fubi- j 
tes di de toutes les maladies, ' 
, c’eft ce que je feraÿ voir en- 
, fuite. 

i Pour être bien pcrfuadé 
de ce que j’avance, il faut 
comprendre d’abord que la 
maladie & la famé dépen* 
dent entièrement des parties 
d’une part & des humeurs de 
l’autre, qui ne font à propre¬ 
ment parler que le fang mê- 
! nie, qui étant fait du fuc des 
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viandes dont nous ufons , 
mixtes des quatre élcmens, 
doit contenir les quatre qua¬ 
lités élémentaires- aulli bien 
que ce donc il eft compofé , 
le tout contenu dans les vei¬ 
nes & dans les arteres. 

Sur cela nous ne devrions 
jamais par le plus ou le 
moins de nourriture, ayder 
à ' faire qu’autant de fang j 
qu’il en faudroic pour fatis- 
fâire juftementau befoinde 
la nature , par ce moyen la 
fanguification feroit propor- 
rîonnéejla circulation auroit 
tous fes avantages , le 
coeur ne feroit point fur- 
chargé pour être embarafle ; 
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dans la liberté de fcs mou- 
vemens , mais pour rordi- 
naife par nos excez de bou¬ 
che , noüs^ payons les bor- ’ 
nés de.cetfe jufîefle , & par la 
trop grande quantité & qua¬ 
lité fucculente des alimens , 
nous faifons trop de chyle & 
puis trop de fang : ce qui 
fait, que la tranfpiration ne 
pouvant fatisfaîre de fa part 
que pour un certain furplus, 
pour lequel il luy eft naturel 
d’agir, les vâiffeaux reftent fi 
l’emplis 5 que le coeur a d’au-| 
tant plus de peine à le pouf¬ 
fer &Æs’en décharger, que 
dans le temps même il re¬ 
gorge du retour & de ce qui, 
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s’en fait aduellement; Par 
Jà le cœur eft menacé de 
l’interception entière defei 
mouvements,& les vaiffeaux 

en danger de s’ouvrir & fc 
rompre quj fonr deux c aufes ' 
principales Si évidentes des 
morts fubites ; aufïî à peine ' 
voit-on mourir quelqu’un de j 
cette manière qu’il ne rende ’ 
le fangpar plufieurs endroits | 
du corps, ou qu’il ne le vo- î 
miffe au moment qu’il expi¬ 
re. 

Que û ce deibrdre ne va 
pas jufqùes à cette extrémi¬ 
té , du moins eft-ii vray que 
kfang pour être trop long 
temps àparfaife fon chemim j| 




ne s’épaifïlt & ne fe corromp 
pas feulement ; mais il en re» 
îiilce une ferofité qui cherche 
par fon adivité & fluidité à 
pénétrer par les pores des ar¬ 
tères &des reines,&:fait tous 
les dépôts qui font les mala¬ 
dies ; n’eft-ce pas des veines 
du cerveau, que defeendent 
celles qui font les fluxions , 
Its catarrhes, le rhumatifme 
& la goutte , la paralyfie qui 
refte d’une apoplexie fecou- 
ruë que je mets au nombre 
des morts précipitées n’en 
vient - elle pas ? N’eft-ce 
pas encore cette ferofir é qui 
fait les feyrthes au foye 

ailleurs , qui flétrit lafubf- 
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rance des reins & de la rattc, 
quand une fois elle s’en eft 
emparée. elle eft encore la 
caufe de ce que fouftre la poi¬ 
trine} elle attaque la pleuré, 
le inediaftin& les poulmons, 
qui font trois maladies, je 
veux dire la pleurefîe,la péri¬ 
pneumonie & la pleripneu- 
monic> fes impreflions font 
d’autant plus ou moins fâ- 
cheufespar tout, que la qua¬ 
lité qu’elle a reçu de l’une 
des quatre humeurs qui a do¬ 
miné dans ce fang mal con¬ 
ditionné , à de degrez, de 
malice, fi c’eftune humeur 
groffierc ce fera un abcez, fi 
eîle^eft pourrie ce fera jne 
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une gangrené, & du refte,^ 
proportion* 

peut-on pas dire eii- 
core que U tnauvaife nourri¬ 
ture que cantraaent toutes 
les parties du corps de la 
corruption du fang , les ré¬ 
duit aCfez Couvent à n’agir 
pas cooformctnent à leur de¬ 
voir, jugés de là que d’indil- 
pofitiôns , & que d effets 

contraires à la naturel a les 

befoins. ^ 

A ce que je viens dectire 
de quelques-unes des par¬ 
ties (fans er> faire un pus 
grand detail)., on fera lap- 
porter ce que peuverit^uu 
frir toutes les autres, chacune 






en fon particulier, ce qui 
achèvera de perfuader que 
toutes les m aladies proyien- 
jnent de la tropgrande abon- 
Idance de fang, c’eft elle qui 
empêche le mouvement li. 
bre de la circulation , de ce 
défaut fur vient l’obftrudiou 
des vaiflèaux ; de i’obftruc- 
fion la corruption j de celle- 
cy |’efîervcfcence;d’où naif- 
fent les feroficez, ce font el¬ 
les qui font les furcharges , 
^ qui pat ce moyen bleflcnt 
de toutes parts. 

Jufques icy je n’ay point 
parle de fievre, parce que ce 
n’eft à parler jufte qu’un dé¬ 
règlement de l’aitere qui 






marque que la nature fouf- 
fre,en fesparties ou parfes 
humeurs ',cn fes parties lorf^ 
qu’il y a quelque 
particulicre,foit qu’elles ten^ 
dent à leur fin » loit que les 
humeurs mêmes la leur cau- 
fent^par fes huîneurs,en con- 
fcquence de la grande quan- 
titc&deleur ehaleur excefli* 
ve, fermentation & corrupii- 
onjTout cela vient à mon fu-; 
jet » & eft compris dans le 
general des maladies. 

Avouons donc de bonne 
foy, que pour furvenir aux 
maladies on doit s’arrêter 
particulièrement à l’abon* 

dance de fang > je fç^y 



48 

l’on prétend qu’il y adesre- 
medes pour le diminuer & 
le purifier, cela peut être ; 
Mais outre que la longueur 
de leurs effets donncroit tout 
le temps à une maladie d’em- 
pieter & de fe rendre rebel¬ 
le, c’eft qu’il n’y a rien d’af- 
fûré j Neanmoins je ne mé- 
prife rien, & fi je ne les ap¬ 
prouve pas, c’eft que je m’ar¬ 
rête à ce qui eft de plus ef- 
fentîel & fènfible-îafeignée 
faute aux yeux ; rienn’eft 
plus certain que par elle ', 
vous coupez court à toutj 
& par elle vous obtenés fa¬ 
cilement tout ce que l’on 
peut demander dans un cas 
où 


où la nature doit ceder dans 
ton temps 5 mais il faut qu’- 
iellc foie ordonnée à propos 
& avec iagelTej & c’eft ce que 
fait le bon Médecin* 

Je ne m’étonne pas fi bien 
I dw gens ne fe louent pas de 
1 ce remede j il y a raifon pour 
cela 5 Premièrement, parce 
^ qu’il eft rare que l’on aille au 
I -devant des maiix.j par une 
j ou deux feignées faites par 
1 précaution » le calme fe foû- 
1 tient & la paix eft par tout* 
G’eft à mon avis ce qui nous 
devroit paroîire le plus avan¬ 
tageux Ôt eftre mis ie plus en 
ufage pour entretenir la fan- 
tè. ; C’eft particulièrement 



pour cela que les Grands 
ont des Médecins dans leurs 
maifons j A quoy ferviroit i 
qu’ils ailaflent à leur lever & | 

coucher, & qu’ils fuflentpre- 

fens à leurs tables, n’étoît 
pour obf^rver leurs démar- I 
ches & leur maniéré de yie, I 
pour j uger & prévenir les ac* 
cidens qui leur peuvent arri¬ 
ver ? Mais aujourd’huy ce 
n’eft plus la mode & la plus 
part periffent par de très 
grandes maladies dont ils 
ont été menacés long temps 
auparavant , fans avoir fait 
.autres remedes que pris quel- I 
ques legeres purgations,c’eft 
à dire avoir commencé ipar 
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où il faut finir ^ On rougit 
chez eux pour ordonner une 

I feignée, encore faut-il qu’cl- 

I le foit propolëe & approutee 

î de toute la tnaifon * fi par el- 

' le le malade guérir, le Méde¬ 
cin l’attribuera à toute autre 
chofe , quoi quHl (oit bien 
perfuadé du contraire. 

Il femble que je me con- 
tredife apres avoir parle avee 
éloge des Médecins, je ne le 
pretens pas : mais ce que je 
dis ) e’eft pour faire voir ce 
qui li’eft que trop vray & au 
déshonneur de la Medeci«e> 
que le nombre de ceux qui 
rrahiffent leurs lumières n’eft 
pas petit, qui par avarice ou 
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autrement font tous les jours 
mille baflefles qui les ren¬ 
dent indignes de leur pro- 
fclïîon & de la place quils 
occupent-, cela n’eft qu’en 
pafTant, en ferafon profit qui 
voudra. j 

La fécondé raifon qui 
trouble l’avantage que l’on 
potirroit tirer de la feignée s 
c’cft que pour l’ordinaire on 
eft trop long temps fans fe- 
cours J La maladie a eu trop 
de progrez, on eft fon Mé¬ 
decin foy-même , ou on a 
exécuté l’ordonnance du pre¬ 
mier venu, foit bonne ou 
mauvaife ; ce qui fait qu’à 
peine le Médecin par quel- 




ques feignée a-t-îl pû redi- 
fîcrce qui a eftë fait de mal ^ 
à propos . l’impatience fur- 
vient à lafamillcion ne man¬ 
que point de trouver des 
gens qui prépofent le Char¬ 
latan , il vient % il gâte tout. 
on retourne , & on a beau 
fcigner & faire » la maladie à 
pris le deifus > le feu, la cor¬ 
ruption font par tout les 
parties font perdues, & il n’y 
a plus de reflfource» 

Mais fi le Médecin du 
rang des premiers dont j’ay 
parlé avoit tout le pouvoir , 
& qu'il fut appellé de bonne 
heure, on ne feroit que trop 
pcrfuadé, que de tous les re- 
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I medes, l afeigcëe eft le pins 
:afleürd, que par elle les au¬ 
tres auront tous leurs effets, 
ôr que fans elle on ne peut 
reüffir ; fi elle eft faite par 
précaution, que l’on évitera 
prefque toutes les maladies, 
& que tout autrement elle en 
arrêtera le cours, en forte 
que la nature aura d’autant 
plus de facilité à fe remettre 
&Ale libérer de ce qui fait 
(on mal, qu’elle fera moins, 
ou point embarraflfée d’ail¬ 
leurs , pour recouvrer fa 
première fanré. 


FIN. 





J E conlent pour le Roy » 
nmprelïiondu Charlata» 
d’écott'ver't* A Touloule le 
I 28. Juin 1687. 
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